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une certaine vision de 
marseille en 1493

nous avons fait choix de placer en couverture une page d’incunable évo-
quant la cité de marseille si chère à Jean guyon. cette description est composée 
d’une gravure et d’un texte résumant les grands traits de l’histoire de la cité. 
l’ouvrage lui-même mérite d’être présenté. il s’agit du Liber chronicarum cum 
figuris et ymaginibus ab inicio mundi, selon son titre original, ou Chronique 
universelle ou Liber chronicarum (connue aussi sous le nom de Chronique de 
Nuremberg) rédigée par d’Hartmann schedel (1444-1514) médecin et huma-
niste de nuremberg qui utilisa plusieurs ouvrages à sa disposition pour réaliser 
cette synthèse. l’édition latine primitive fut publiée le 12 juillet 1493 (on estime 
qu’elle fut tirée à 1500 exemplaires1) à nuremberg par anton Koberger, l’impri-
meur et l’éditeur le plus important d’allemagne de la fin du xve siècle. l’ouvrage 
est illustré de gravures sur bois exécutées dans l’atelier de michael Wohlgemut 
(1434-1519), maître de dürer, et son gendre Wilhelm Pleydenwurff (c. 1460-
1494). le récit est une chronique du monde de la création à 1493. le folio 
concernant marseille est composé d’une gravure et d’un texte présentant l’his-
toire de la cité et les personnages majeurs qui l’ont illustrée. la représentation 
de la cité, dont on aurait pu penser qu’elle était la plus ancienne, n’est en rien réa-
liste2. lors de la constitution de l’ouvrage, certaines villes, telles rome, venise, 

1. l’exemplaire dont sont issues les photos provient de la cathédrale de vence où il faisait 
partie de la bibliothèque du séminaire. selon une note manuscrite en fin d’ouvrage le livre était 
conservé antérieurement au couvent de grenoble auquel il fut prêté par François Faysan, docteur 
en droit, procureur fiscal au Parlement de grenoble en 1515 et consul de grenoble la même année.

2. le premier plan « réaliste » de marseille date des années 1555 : marc Bouiron, mara de 
candido, « le premier plan de marseille (c. 1555). Pietro angelo Pelloia, un ingénieur au service 
de la France », dans thierry PéCout dir., Marseille au Moyen Âge, entre Provence et Méditerranée. 
Les horizons d’une ville portuaire, 2009, p. 115-121.
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Florence furent accompagnées de représentations réalistes, pour d’autres villes 
on utilisa la même planche pour les illustrer. ainsi, la représentation qui accom-
pagne le texte sur marseille est aussi utilisée pour d’autres villes telles Padoue 
et nicée3.

« marseille, cité de la gaule transalpine, fut fondée l’an i du règne de sédécias 
par des Phocéens à leur arrivée sur les lieux, alors qu’ils étaient en fuite.

en effet, au temps du roi tarquin, des jeunes gens phocéens, parvenus 
depuis l’asie à l’embouchure du tibre, firent alliance avec les romains. Puis 
ils partirent par voie de mer vers les golfes les plus lointains de la gaule : ils 
fondèrent marseille entre les ligures et les peuplades sauvages de la gaule et 
accomplirent de grands exploits, soit en se protégeant de leurs armes contre la 
sauvagerie gauloise, soit en attaquant d’eux-mêmes ceux qui les avaient attaqués 
auparavant.

3. il y a dans l’ouvrage 1809 illustrations produites à partir de 652 tablettes de bois (certains 
auteurs comptabilisent seulement 645 tablettes).
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et de fait les Phocéens, contraints par la pauvreté et la stérilité de leurs terres, 
pratiquèrent avec plus d’ardeur la mer que les terres : ils soutenaient leur vie par 
la pêche, le commerce, souvent même la piraterie, glorieuse en ces temps-là. 
c’est pourquoi, ayant osé s’avancer jusqu’aux limites extrêmes de l’océan, 
ils arrivèrent dans un golfe de gaule, à l’embouchure du rhône. saisis par le 
charme de ce lieu ils revinrent chez eux, et attirèrent davantage de gens en rap-
portant ce qu’ils avaient vu. Furius et Peranus commandèrent la flotte.

ainsi donc marseille fut fondée près de l’embouchure du rhône dans un 
golfe retiré, comme dans un recoin de la mer.

cette cité, sise dans un lieu rocailleux, fut jadis très illustre, et atteignit le 
faîte de la grandeur.

elle domine un très beau port, qui possède sur une butte une citadelle, très 
souvent assiégée : autrefois un très beau temple d’apollon delphien y avait été 
élevé.

cependant les ligures, jaloux de la croissance de la ville, n’avaient de cesse 
de harceler les grecs par des guerres. mais ces derniers firent tant d’efforts en 
repoussant les dangers que, leurs ennemis vaincus, ils établirent de nombreuses 
colonies.

ainsi donc, les gaulois, adoucissant et abandonnant leurs mœurs barbares, 
apprirent d’eux à la fois une façon de vivre plus raffinée, la culture des champs, 
et l’art de ceindre leurs villes de remparts. alors également ils prirent l’habitude 
de vivre sous des lois et non sous les armes, de tailler la vigne, de planter l’olivier. 
et un si grand éclat fut conféré aux choses et aux hommes, qu’il semblait que 
ce n’était pas la grèce qui avait émigré en gaule, mais la gaule en grèce. très 
nombreux parmi les plus nobles romains étaient ceux qui faisaient la traver-
sée vers cette ville pour y compléter leur formation : car le mode de vie des 
marseillais avait toujours été sobre et modeste.

marseille avait eu divers maîtres ou tyrans, selon ce que les temps pré-
sentaient. Jamais cependant elle ne supporta la loi ou les impôts d’étrangers, 
excepté des catalans.

le premier évêque envoyé à la ville par les apôtres fut lazare, que le seigneur 
releva d’entre les morts. Jusqu’à aujourd’hui, en tout cas, ses reliques ont été 
tenues en grand honneur à marseille. on rapporte aussi que le corps de la bien-
heureuse marie de magdala, la propre sœur de lazare, repose au même endroit.

des hommes très illustres s’y sont distingués : les prêtres salvien et musée, 
profondément instruits dans les choses divines, gennade, également prêtre, très 
savant dans les langues grecque et latine, et qui a publié un ouvrage intitulé Des 
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hommes illustres, à la manière du divin Jérôme, l’orateur corvinus, le rhéteur 
victorinus, et de très nombreux autres encore », 

(traduction Fabrice Wendling4).

ce texte est composé en compilant plusieurs sources. l’histoire antique 
de la cité occupe la majorité du récit. il est assez aisé d’identifier les sources 
utilisées par l’auteur. l’essentiel des références provient de Justin, Abrégé des 
Histoires Philippique, texte qui résume celui de trogue-Pompée et secondaire-
ment de strabon5. le seul événement presque contemporain de la publication 
de la Chronique est l’évocation de l’occupation catalane. cela fait référence au 
pillage de la ville en 1423 par les troupes catalanes constituant l’escadre du roi 
d’aragon en guerre contre le comte de Provence louis iii6. sur la topographie 
de la ville le document nous apporte peu d’informations. la topographie géné-
rale et l’évocation d’une citadelle correspondent là encore à une reprise de la 
description de strabon.

Pour ce qui est des dévotions évoquées, elles témoignent d’un renouveau 
des cultes en cette fin du moyen Âge. ainsi, il n’est pas fait référence à saint 
victor pourtant saint majeur de marseille aux siècles antérieurs. nous trou-
vons deux cultes qui s’imposent alors : saint lazare et sainte marie-madeleine 
qui appartiennent avec marthe à un mouvement de développement de nou-
velles dévotions qui s’expriment aux xiie-xiiie siècles dans l’espace provençal. 
l’évocation de lazare, ressuscité par le christ et devenu évêque de marseille, 
est une dévotion qui se développe à partir du xiie siècle. Jean guyon a bien 
montré comment ce culte pouvait prendre ses fondements sur une inscription 
conservée à l’abbaye saint-victor7.

4. Je remercie mon collègue Fabrice Wendling, université de nice, cépam, qui a bien voulu 
assumer la traduction de ce texte.

5. michel Bats, Jean GuYon, Henri trézinY, « corpus des principales sources littéraires sur 
marseille antique », dans marie-Pierre rotHé, Henri trézinY, Marseille et ses alentours. Carte 
archéologique de la Gaule, 13/3, Paris 2005 : Justin, p. 151 ; strabon, p. 157.

6. christian maureL, « le sac de la ville en 1423 et sa renaissance », dans thierry PéCout 
dir., Marseille au Moyen Âge entre Provence et Méditerranée, méolans-revel, 2009, p. 415-418.

7. Jean GuYon, « lazare aux trois visages », dans Marseille, 114, 1978, p. 6-8. Jean GuYon, 
« quand marseille enterrait lazare », dans Philippe joutard dir., Histoire de Marseille en treize 
événements, marseille, 1988, p. 49-62. le second évêque sanctifié cannat, certes personnage 
secondaire et mal connu, n’est pas mentionné. À propos des cultes de lazare et cannat, on pourra 
se reporter dans ce volume à l’article de guy Barruol. cf. également noël CouLet, « dévotions 
communales : marseille entre saint victor, saint lazare et saint louis », dans andré vauCHez, 
dir. La Religion civique à l’époque médiévale et moderne, Rome, 1995, collection de l’ecole 
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Parmi les hommes illustres nous retiendrons particulièrement les réfé-
rences aux auteurs chrétiens du ve siècle : musée, salvien et gennade, siècle 
d’effervescence intellectuelle que Jean guyon désigne comme un « âge d’or » 
pour marseille et la Provence8. c’est selon lui le « le temps des “Pères de 
l’église” marseillais ». musée, prêtre de marseille, rédacteurs d’œuvres 
liturgiques, est connu grâce à gennade9. de salvien, qui vécut un temps au 
monastère de lérins, nous conservons diverses œuvres dont la plus remar-
quable est le Gouvernement de Dieu10. gennade, lui aussi prêtre de marseille, 
est connu pour son ouvrage dressant le portrait des Hommes illustres (com-
posé vers 467-480)11. il fut sans doute un proche de salvien auquel il consacra 
une notice.

l’importance de la ville de marseille au sein de la chronique est confirmée 
par la carte représentant une partie de l’europe, placée en fin de volume où la 
Provence est désignée par les termes « Provincia Massilia ».
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Française de rome 213 », p. 119-133. sur le culte de marie-madeleine on se référera au travail de 
référence de victor saxer, Le Culte de Marie-Madeleine en Occident des origines à la fin du Moyen 
Âge, Paris, 1959. À propos des dévotions à la marie-madeleine au xve s. on pourra se reporter 
aussi à plusieurs articles dans Deux voyageurs allemands en Provence au xve siècle, dans Provence 
historique, t. Xli, 1991.

8. Jean GuYon, « le ve siècle : un âge d’or pour marseille », dans Marseille, 160, 1991, p. 56-63 ; 
voir aussi Jean GuYon, « le rayonnement de l’église provençale : l’engagement des intellectuels », 
dans Paul-albert Février et al., La Provence des origines à l’an mil, rennes, 1989, p. 411-414 : 
«  Jamais la Provence n’avait connu un débat intellectuel de cette ampleur et de cette qualité ; jamais 
non plus sans doute elle ne connaîtra un tel rayonnement ».

9.  Jean guyon, « le culte chrétien : naissance et affirmation d’une église », dans marie-Pierre 
rotHé, Henri trézinY, Marseille et ses alentours, op. cit., p. 294.

10. Paul aMarGier, Marseille au ve siècle : Salvien et son temps, marseille, 1998 ; Jean guyon, 
« le culte chrétien : naissance et affirmation d’une église », dans marie-Pierre rotHé, Henri 
trézinY, Marseille et ses alentours, op. cit., p. 294.

11. Jean guyon, « le culte chrétien : naissance et affirmation d’une église », dans marie-
Pierre rotHé, Henri trézinY, Marseille et ses alentours, op. cit., p. 294 ; Jean guyon, « gennade de 
marseille », dans Jean LeCLant dir., Dictionnaire de l’Antiquité, Paris, 2005.
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